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Malgré une année blanche, la plupart des sponsors romandsmaintiennent leurs engagements. Mais cettemanne ne tient qu’à un fil. Keystone

Solidaires,
maispas suicidaires

Les PME romandes sont restées investies dans lemonde du sport. Néanmoins,
entre récession et craintes sanitaires, la remise en question est permanente.

PATRICK OBERLI
patrick.oberli
@lematindimanche.ch

«Si personne ne fait rien, on ira
droit dans le mur. Alors on
continue!» Mathias Rapin a de
l’énergie à revendre. Pour le di-
recteur marketing et vente de
la Fromagerie Le Maréchal,
douze employés à Granges-
près-Marnand (VD), 2020 est
une année à oublier, côté spon-
soring. «Tous nos événements,
Tour de Romandie en tête, ont
été annulés, à l’exceptiond’une
régate qui se déroulera dans
quelques jours à Versoix, où
nous aurons un bateau à nos
couleurs. Mais même si nous
naviguons à vue il faut persé-
vérer.Nousavonspourprincipe
de soutenir les clubs et mani-
festationsquiosentprendredes
risques dans cette période in-
certaine.»

Unevisibilité essentielle
Une véritable profession de foi
que de nombreuses PME ro-
mandes entonnent aumoment
d’évoquer leur engagement en
tant que sponsor. Pour les pa-
trons d’ici, soutenir des clubs
dans la proximité est souvent
unehistoiredecœur, comme le
confirme Michael Nemeth, di-
recteur commercial d’Edilcera-
mic: «La passion est l’un des
moteurs de notre soutien aux
clubsneuchâtelois.Raisonpour
laquelle, dans cette période in-
certaine, nous avons honoré
quasi tousnousengagements.»

«Le cœur et la passion n’ont
pas changé avec la pandémie,
précise Claude Devillard. Nous
connaissons les gens qui s’en-

gagentdans les clubset les évé-
nements comme l’Escalade ou
le CHI de Genève. Nous savons
pourquoi ils le font.C’est lapre-
mière raison de notre engage-
ment.»Ladeuxièmeestplus ra-
tionnelle et consiste à dévelop-
per lanotoriétédugroupe.Pour
le spécialiste de la bureautique
romand, 30 millions de chiffre
d’affaireset 120 employés, cette
visibilité est essentielle pour
exister sur un marché concur-
rentiel.
Solidaires dans le marasme,

les PME romandes? Oui, mais
pas n’importe comment. Car le
sport n’est pas le seul à souffrir
économiquement. Elles aussi.
«Dans certains secteurs, les dé-
gâts s’annoncent immenses et
lespatronsvont réfléchir àdeux
fois avant de lâcher 50’000 ou
100’000 francs, alors que leur
propreentrepriseest endanger.
Parfois, l’essentiel est de savoir
s’il y aurade l’argentdansdeux
mois», prévient Richard Chas-
sot, organisateurd’événements
sportifs tel que le Tour de Ro-
mandie, dont la société a souf-
fert dès les premières mesures
de confinement.
Cette vérité crue s’entrevoit,

par exemple,dans lesproposde
GenèveAéroport,partenaireap-
précié au bout du Léman, no-
tamment pour son soutien au
basket et au hockey. «Certains
événements ont été annulés en
raison de la pandémie, mais
nousn’avonspas changédepo-
litiqueetmaintenu lespartena-
riats déjà engagés.» La suite est
moins sereine: «L’aéroport s’ef-
force de maintenir cette ligne
autant que possible, sans pou-
voir la garantir à l’avenir, au vu

duhautdegréd’incertitudeau-
quel il doit faire face.»
Pour Claude Devillard, c’est

unequestionde responsabilité:
«Lesmesures de lutte contre la
pandémie, comme les RHT ou
le télétravail, ont entraîné un
recul de nos ventes. Nous de-
vons en tenir compte, sinon ce
serait irresponsable. Notre de-
voir est de défendre les postes
de travail à l’intérieur de l’en-
treprise. Si nous engagions des
dépensesdesponsoringdispro-
portionnéespar rapport ànotre
volume d’affaires, nous met-
trions en péril toute la société.
Nous n’en avons pas le droit.»
Chez Devillard, cela s’est tra-

duit par des discussions bilaté-
rales avec chacun des parte-
naires.Objectif: trouveruneso-
lution qui permette aux clubs
desurvivre,mais sans semettre
soi-même en danger.

Lapeurd’un cluster
La suite? Elle dépendra de la
conjoncture, dont l’évolution
est enveloppée d’un brouillard
à couper au couteau. Même si
les grands événements sportifs
ont été autorisés,mercredi, par
le Conseil fédéral, à partir du
1er octobre, la pandémie remet
en question la plupart des pra-
tiques habituelles. La perte de
visibilité engendréepardes en-
ceintes partiellement remplies
peut être compensée par une
augmentation des téléspecta-
teurs – grâce à une «télévision
qui joue bien le jeu en filmant
les sponsors», selon lesmotsde
Mathias Rapin –, mais la partie
«événementielle» doit totale-
mentseréinventer.Parexemple,
les invitations VIP et autres

cocktailsdînatoires, où les gens
sontproches lesunsdesautres,
où ils ne peuvent pas porter le
masque, sont menacés.
ClaudeDevillard l’avoue: «On

ne va pas prendre le risque de
développer un cluster avec nos
propres clients! C’est une pré-
occupation quotidienne. Ima-
ginez notre image si l’on était à
l’origine d’un événement qui
génère un problème…»

ChezEdilceramic, c’est toute
la politique de représentation
qui a été repensée.MichaëlNe-
meth: «Le relationnel, les invi-
tations à gauche à droite, il est
normald’êtreplusprudent. Par
exemple,nousnous rendonsau
stade avecmoins de clients, en
insistant sur l’information de
qualité. Mais c’est plus du bon
sensquede l’acharnementàas-
sister à toutprix àunemanifes-
tation.Enfiligrane,onpeutaus-
si se demander si, à l’avenir,
toutes les invitations serontho-
norées. Un match vaut-il une
quarantaine de dix jours?»

Le sport sera-t-ilmal vu?
Sans compter que l’ambiance
prometd’êtrebiendifférentede
l’effervescencedupassé. «Avec
unmasque, des lunettes et des
gants, l’état d’esprit n’est pas à
la consommation,metengarde
Richard Chassot. De plus, rien
ne certifie qu’une patinoire ou
un stade ne sera pas considéré
commeunezoneà risquepar le
public. Ni que les sponsors hé-
sitent à associer leur nom à des
lieux potentiellement dange-
reux.» Jusqu’à présent, tout le
monde a cherché à conserver
l’acquis, et la solidarité joue à
plein. Mais jusqu’à quand?

«Tousnos
événements,Tour
deRomandieentête,
ontétéannulés,
à l’exceptiond’une
régateàVersoix»
MathiasRapin,Fromagerie
LeMaréchal

«Onnevapas
prendre lerisque
dedévelopperun
clusteravecnos
propresclients.
C’estune
préoccupation
quotidienne»
ClaudeDevillard,
DevillardSA


